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Les pouvoirs de la parole : dialogue, aveu


Les pouvoirs de la parole consistent en ses effets : on aborde ici la question de la parole dans son rapport
au vrai.

 la présence de l'autre conduit à un échange de propos : cela établit un lien. Quelle est la nature de ce

lien ? Peut-on le rompre ?

étude d'un texte de Platon extrait du Menon

Jusqu'à présent, Menon, les Thessaliens étaient renommés entre les Grecs, et admirés pour leur adresse à manier
un cheval et pour leurs richesses ; [70b] mais aujourd'hui ils sont renommés encore, ce me semble, pour leur
sagesse, principalement les concitoyens de ton ami Aristippe de Larisse (03). C'est à Gorgias que vous en êtes
redevables ; car, étant allé dans cette ville, il s'est attaché par son savoir les principaux des Aleuades (04), du
nombre desquels est ton ami Aristippe, et les plus distingués d'entre les Thessaliens.

Il vous a accoutumés à répondre avec assurance et d'un ton imposant aux questions qu'on vous fait, comme il est
naturel que [70c] répondent des gens qui savent, d'autant plus que lui-même s'offre à tous les Grecs qui veulent
l'interroger, et qu'il n'en est aucun auquel il ne réponde sur quelque sujet que ce soit. Mais ici, cher Ménon, les
choses ont pris une face toute contraire. Je ne sais quelle espèce de sécheresse a passé sur la science, et il paraît
qu'elle a quitté [71a] ces lieux pour se retirer chez vous. Du moins si tu t'avisais d'interroger de la sorte quelqu'un
d'ici, il n'est personne qui ne se mît à rire, et te dît : Étranger, tu me prends en vérité pour un heureux mortel, de
croire que je sais si la vertu peut s'enseigner, ou s'il est quelque autre moyen de l'acquérir ; mais tant s'en faut que je
sache si la vertu est de nature à s'enseigner ou non, que j'ignore même absolument ce que c'est que la vertu. [71b]
Pour moi, Ménon, je me trouve dans le même cas : je suis sur ce point aussi indigent que mes concitoyens, et je me
veux bien du mal de ne savoir absolument rien de la vertu. Or, comment pourrais-je connaître les qualités d'une
chose dont j'ignore la nature ? Te paraît-il, possible que quelqu'un qui ne connaît point du tout la personne de Ménon
sache s'il est beau, riche, noble, ou tout le contraire ? Crois-tu que cela se puisse ?MENON.Non. Mais est-il bien
vrai, Socrate, [71c] que tu ne sais pas ce que c'est que la vertu ? Est-ce là ce que nous publierons de toi à notre
retour chez nous ?SOCRATE.Non seulement cela, mon cher ami, mais ajoute que je n'ai encore trouvé personne qui
le sût, à ce qu'il me semble. MENON.Quoi donc ! n'as-tu point vu Gorgias lorsqu'il était ici ?SOCRATE.Si fait.
MENON.Tu as donc jugé qu'il ne le savait pas ? SOCRATE. Je n'ai pas beaucoup de mémoire, Ménon ; ainsi je ne
saurais te dire à présent quel jugement je portai alors de lui. Mais peut-être sait-il ce que c'est que la vertu, et sais-tu
toi-même ce qu'il disait. [71d] Rappelle-le-moi donc ; ou, si tu l'aimes mieux, parle-moi pour ton propre compte : car
tu es sans doute là-dessus du même sentiment que lui. MENON.Oui.

Exercice :

 Ménon selon Socrate "répète" les leçons de Gorgias. Le mot "répéter" a cependant deux sens différents.

Quels sont-ils? Pour t'aider réfléchis au fait que ce texte est d'abord une pièce de théâtre.

Pouvoir de la confidence : le confident est celui qui comprend avec bien peu de mots. Exemples :

1.  l'aveu
 MADAME DE LA FAYETTE : LA PRINCESSE DE CLEVES : SCENE DE L'AVEU
 Avouer, est-ce se mettre au service de la vérité ?
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Eh bien, Monsieur, lui répondit-elle en se jetant à ses genoux, je vais vous faire un aveu que l'on n'a jamais fait à
son mari, mais l'innocence de ma conduite et de mes intentions m'en donne la force. Il est vrai que j'ai des
raisons de m'éloigner de la cour, et que je veux éviter les périls où se trouvent quelquefois les personnes de
mon âge. Je n'ai jamais donné nulle marque de faiblesse, et je ne craindrais pas d'en laisser paraître, si vous
me laissiez la liberté de me retirer de la cour, ou si j'avais encore madame de Chartres pour aider à me
conduire. Quelque dangereux que soit le parti que je prends, je le prends avec joie pour me conserver digne
d'être à vous. Je vous demande mille pardons, si j'ai des sentiments qui vous déplaisent, du moins je ne vous
déplairai jamais par mes actions. Songez que pour faire ce que je fais, il faut avoir plus d'amitié et plus d'estime
pour un mari que l'on en a jamais eu ; conduisez-moi, ayez pitié de moi, et aimez-moi encore, si vous pouvez.

Monsieur de Clèves était demeuré pendant tout ce discours, la tête appuyée sur ses mains, hors de lui-même, et il
n'avait pas songé à faire relever sa femme. Quand elle eut cessé de parler, qu'il jeta les yeux sur elle qu'il la vit à ses
genoux le visage couvert de larmes, et d'une beauté si admirable, il pensa mourir de douleur, et l'embrassant en la
relevant :

[-] Ayez pitié de moi, vous-même, Madame, lui dit-il, j'en suis digne ; et pardonnez si dans les premiers moments
d'une affliction aussi violente qu'est la mienne, je ne réponds pas, comme je dois, à un procédé comme le vôtre.
Vous me paraissez plus digne d'estime et d'admiration que tout ce qu'il y a jamais eu de femmes au monde ; mais
aussi je me trouve le plus malheureux homme qui ait jamais été. Vous m'avez donné de la passion dès le premier
moment que je vous ai vue, vos rigueurs et votre possession n'ont pu l'éteindre : elle dure encore ; je n'ai jamais pu
vous donner de l'amour, et je vois que vous craignez d'en avoir pour un autre. Et qui est-il, Madame, cet homme
heureux qui vous donne cette crainte ? Depuis quand vous plaît-il ? Qu'a-t-il fait pour vous plaire ? Quel chemin a-t-il
trouvé pour aller à votre coeur ? Je m'étais consolé en quelque sorte de ne l'avoir pas touché par la pensée qu'il était
incapable de l'être. Cependant un autre fait ce que je n'ai pu faire. J'ai tout ensemble la jalousie d'un mari et celle
d'un amant ; mais il est impossible d'avoir celle d'un mari après un procédé comme le vôtre. Il est trop noble pour ne
me pas donner une sûreté entière ; il me console même comme votre amant. La confiance et la sincérité que vous
avez pour moi sont d'un prix infini : vous m'estimez assez pour croire que je n'abuserai pas de cet aveu. Vous avez
raison, Madame, je n'en abuserai pas, et je ne vous en aimerai pas moins. Vous me rendez malheureux par la plus
grande marque de fidélité que jamais une femme ait donnée à son mari.
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